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ORDINL DEL GIORNO 


Ore 11 ant. — 


Relazione del Presidente e del Segretario a 
senso degli art. 10, 13, Cap. V. Statuto Sociale. 

Nomina dei funzionari sociali, art. 16, Cap. V. 
Statuto Sociale. 

Comunicazioni varie. 


Ore 17 — 
Conferenza del Chiarissimo Marchese PiEeRro 
MISCIATTELLI. 


« L’ Anima di Bernardino da Siena » 


Ore 11 ant. — 


Nella sala della Biblioteca della Società si 
trovarono presenti 1 soci: PauL SABATIER, Presi 
dente Onorario - Vrof. Lero ALEssanDRI, Vice 
Presidente - Ing. CarLo 'laccHI - Dott. Cav. 
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AntoNIO MarMaNnI - Prof. Arch. CAarLo Gino VE- 
NANZI - Marchese Piero MiISscIATTELLI - Prof. 
Marrano FaccineELLI AnTtoNIAccI - Cav. Prof. 
ALEssaNDRO VENANZI - Prof. Ing. Cesare Gori - 
Ing. ArTILIO Canci - Rag. Lurai Pucci - Cav. 
Gino Costanzi - Prof. Francesco PENNACCHI - 
Prof. DantE DeL CiTERNA. 

Mandarono la loro adesione i soci: Henry 
Cochin, Député du Nord, Paris - Conte Ugo Bal- 
zani, Roma - Arnold Goftin, Bruxelles - Henry 
‘Thode, dell'Università di Heidelberg - Dr. Henrich 
Bochmer, Bonn a Rein - Miss. Katharine Mac 
Cracken, Londra - Mr. Auguste Cholat, Saint 
Etienne - Mme. Lisa de Schlegel, Roma - Mr. 
Tohannes Iorgensen, Copenhagen - Miss. Anna 
Stoddart, Londra - Rina Maria Pierazzi, Torino - 
Umberto Cosmo, Torino. 

Per l’assenza del Presidente, Conte ANTONIO 
Fiumi RoxcALLI, è pregato a farne le veci il Prof. 
Leto ALEssanDRI che apre la seduta con queste 
parole: 

L’egregio nostro Presidente colpito dalla im- 
provvisa sventura della morte del suo amato 
Fratello, immerso com’è nel lutto più profondo, 
non è potuto intervenire a questa nostra Assem- 
blea generale: ed io credo che in tutti noi sia 
un bisogno del core, più ancora che un dovere, 
il dar principio alla nostra adunanza coll’inviargli 
un telegramma di condoglianza, e coll’esprimergli 
il dispiacere che proviamo per la sua assenza, 
specialmente perchè cagionata da motivo così 
luttuoso. 

Quanto alla esposizione del movimento scien- 
tifico francescano che egli soleva fare con tanta 
chiarezza, con tanta obbiettività, con tanto senno, 


chic 


io mi sarei trovato in grande imbarazzo, sia per 
la mia pochezza, sia per la mia condizione di 
animo e di salute, sia perchè il compito di far 
le sue veci ini è sopraggiunto troppo improvvisa- 
mente e mi trovava impreparato in modo che 
non avrei potuto assumer questo incarico tranne 
per assoluta necessità. Ma l'illustre nostro Pre- 
sidente onorario, al quale qualunque movimento 
scientifico che riguardi il Francescanesimo non 
può non riuscir familiare, fortunatamente ha ac- 
cettato l’incarico; ed io ringraziando la benevola 
cortesia del dotto scrittore, non vi farò più oltre 
attendere la sua ornata ed erudita parola. 


Paul Sabatier ringrazia commosso e dà quindi 
lettura della relazione seguente: 


Mesdames, Messieurs, 


Notre réunion d’aujourd’hui s’ ouvre bien tris- 
tement. Notre intfatisable Président le Comte 
Antonio Fiumi Roncalli que je dus remplacer l’an 
dernier déjà, à cause de la maladie de son frère 
bien aimé, le Comte Giacomo, est aujourd’ hui 
loin de nous à cause de la mort de ce compagnon 
de sa vie, survenue au moment où on 8’ y atten- 
dait le moins, et où le cher malade semblait avoir 
recouvré la pleine et entière santé. 

Avoir tout è coup trouvé dans sa chambre, 
déjà inanimé le corps de celui qu’il aimait, sans 
avoir pu lui porter secours, sans lui dire ni rece- 
voir de lui une suprème parole, a été pour notre 


fra 

noble ami une douleur cuisante que rien n’a pu 
encore apaiser. Il m’a chargé de vous dire, à vous 
Mesdames et Messieurs, et à vous, en particulier, 
cher et éloquent orateur qui venez aujourd’ hui 
évoquer cette grande et pure figure de S. Ber- 
nardin de Sienne, et à vous aussi ses collabora- 
teurs dans la direction de la Société Internatio- 
nale, non seulement son fidèle souvenir, mais aussi 
sa présence spirituelle parmi nous. 

Qu’ à lui aillent notre sympathie trop profonde 
pour pouvoir s’exprimer par des mots et notre 
ardente reconnaissance pour le zèle persévérant: 
avec lequel il est l’ îdme de notre association. 

Un autre deuil, aussi brusque et inattendu, est 
‘venu nous frapper et enlever à la patrie italienne 
un critique éminent, le doyen des études franci- 
scaines, Felice Tocco est mort à Florence, mardi 
dernier, 6 juin, le soir du jour où il avait fété 
avec tout le pays et toute l’ Europe savante son 
eminent collègue Pio Rajna. 

Vous vous rappelez tous la conférence qu’ il 
nous donna ici, il y a quelques années, et les 
liens d’amitié qui s'ajoutèrent à cette occasion aux 
liens scientifiques qui déjà l’unissaient à Assise. 

Depuis lors, chaque fois que j’' cus l’occasion de 
le revoir il me redisait la jolie qu’il avait cue en en- 
trant en relations personnelles avec notre Société. 

Le souvenir d’ Assise resta dans son souvenir 
comme une sorte d’oasis dans le désert des tra- 
vaux critiques. 


DIA, gere 

Ce n’est pas ici le lieu pour raconter en dé- 
tail la vie de ce savant qui ent dès le début les 
scrupules, la droiture, la bonté, l’humilité qui sont 
les qualités primordiales du savant cet sans les- 
quelles l'érudit n’arrive jamais è faire oeuvre 
vraiment utile. On a l’air assurde en disant cela, 
et pourtant rien n’est plus vrai. L’amour est la 
vraie clef de la science. Sans lui aucune oeuvre 
n’est féconde. C'est ce que Felice Tocco avait 
fort bien compris et ce qui donne è tous ses li- 
vres, mème aux plus spéciaux et aux plus ardus, 
un charme pénétrant. 

D’autres jugeront ses oeuvres philosophiques, 
mais ses publications sur le Moyen fge, ses ré- 
formes et ses héresies nous appartiennent tout 
entières. Avec quelle merveilleuse activité il se 
jeta au milieu de ces broussailles dans son Eresia 
nel medio Evo, dans ses Studi francescani, et dans 
sa Questione della Povertà nel secolo XIV, vous le 
savez, Messieurs. 

Sans doute on peut discuter ses vues, tout 
comme on peut toujours discuter le plan suivant 
‘lequel un ingénieur trace un réscau de routes 
dans une fordt vierge; mais ceux quì oublient les 
difficultés vaincues par le pionnier initial, les ser- 
vices que nous rend son oeuvre, ceux - là man- 
quent aux devoirs élémentaires de la reconnais- 
sance et de l’équité scientifique. 

Felice Tocco nous a laissé le réconfortant spec- 
tacle d’un labeur récompensé per l’estime publique 
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et le bonheur du foyer. Les portes de son hospi- 
talière maison s’ouvraient à deux battants devant 
une foule d’amis non seulement par la réputation 
scientifique du. maître de la maison, mais aussi 
par la joie saine et vivante que tout respirait 
autour de lui. Nous avons vu ici la noble femme 
qu'il avait associé à sa vie, et qui lui avait eréé 
cet intérieur où tout était union, amour, activité. 
Elle lui a donné des enfants qui, faisant conronne 
autour de la table fanniliale, faisaient involontai- 
rement songer au passage du Psaume: Sicut no- 
vellae olivarum în circuito mensae tuae. 

Je suis sfir, Mesdames et Messieurs, d’étre 
l’interpréte de votre profonde reconnaissance en 
adressant à Madame Tocco et è ses cher3z enfants, 
l’expression de notre plus profonde et respectu- 
euse sympathie. 

Trois autres deuils ont frappé notre Société 
la mort de M. M. Katona de Buda Pesth que 
nous avions vu il y a quelques années parmi nous, 
celle de M. Grabinski de Bologne, et enfin celle 
d’un des plus grands écrivains de notre époque 
Antonio Fogazzaro qui avait passé è visiter Assise 
et ses sanctuaires trois journeés qui ont laissé dans 
sa vie et dans ses oeuvres une trace lumineuse. 

Pour me conformer tout à fait au désir de 
notre Président, je devrais vous tracer maintenant 
une sorte d’esquisse du mouvement scientifique 
franciscaine depuis l'année dernière. 

Permettez-moi de me soustraire è cette tiche 


RIN» QUE 
encore cette année. Elle est devenue à peu près 
superflue depuis que l’Archivum Franciscanum His- 
toricum n organisé une équipe de franciscanisants 
qui sans se lasser labourent le champ de nos étu- 
des avec un bonheur, une persévérance, une mé- 
thode de qui ont mis cette revue au tout premier 
rang des périodiques scientifiques de 1° Europe. 

L’apparition de ce beau recueil a infiniment 
facilité nos efforts. Désormais notre coup d’oeil 
annuel devra, si je ne me trompe, viser surtout 
à signaler specialement soit les publications de la 
Société et de ses membres, soit celles qui ont un 
rapport plus étroit avec la ville d’Assise. 

L’an dernier j'ai eu le privilège de vous an- 
noncer la pubblication de la Legenda Sanctae Cla- 
rae de notre cher et dévowé secrétaire le prof. 
F. Pennacchi. Il faut ajouter que cette oeuvre a 
recu partout l’accueil le plus flatteur. 

Et aujourd’hui c'est encore un travail du mème 
auteur dont nous avons à annoncer l’apparition. 
Les Aetus beati Francisci in valle reatina seront 
précieux pour tous ceux qui voudront étudiecr la 
déformation que subissent les légendes en pas- 
sant de bouche en bouche ou sous l’inflnerce de 
certaines préoccupations locales. 

Il ne me reste qu’à saluer avec une vive recon- 
naissance, notre conférencier d’ aujourd’ hui, M. le 
Marquis Piero Misciatelli. C’est avec une joie tou- 
jours renouvelée que nous le voyons répondre à 
l’appel de notre amitié et de notre admiration. 
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Il s°est fait le héraut des gloires religieuses et 
artistiques de l’Ombrie et de la Toscane. Il refait 
la synthèse entre la vie religicuse et la eréation 
artistique. Qu’ il veuille bien agréer le salut et les 
félicitations que je me permets de lui présenter, 
non seulement au nom de notre modeste Socitté, 
mais aussi au nom de la Cité Seraphique tout 
entière dont il est un des hòtes les plus désirés. 


Il Bibliotecario Francesco Pennacchi fa rile- 
vare che se la produzione letteraria in quest'anno 
non fu molto ricca di opere originali, molti però 
furono i lavori storico-critici pubblicati nelle dotte 
riviste francescane: quindi nel corso dell’anno la 
nostra Biblioteca non potè arriechirsìi che di un 
centinaio di pubblicazioni. Nè potè fare molti 
acquisti, perchè il piccolo patrimonio sociale fu 
tutto assorbito dalle spese di stampa che sì spera 
veder compensate dalla generosità dei donatori 
e dagli acquisti che gli studiosi faranno delle 
opere edite dalla nostra Società. Ricorda inoltre 
che anche in quest'anno tu rilevante il numero dei 
frequentatori della Biblioteca in ispecie stranieri, 
e molti furono i prestiti dei libri inviati anche 
all’estero. Chiude con il voto ripetuto ormai per 
più anni e non mandato mai a compimento, che 
il nostro Municipio voglia rendere un tributo d’o- 
nore al compianto Leonelli Leonello, acquistando 


RESO È RETE 
il ricco archivio da lui raccolto che è cosa vera- 
mente degna di far parte delle biblioteche Fran- 
ceseana e Comunale. 


» 
* * 


Il Tesoriere Ing. Carlo Tacchi espone lo stato 
finanziario della Società: 


ATTIVO 


Residuo attivo al 20 apr.1910 L. 341 164 


Soci vitalizi . . . . . . >» 1150. 

Quote annuali . . . . . >» 615 

Vendita pubblicazioni . . >» 32 |17 

Interessi salle somme depositate. » 52 

PASSIVO 

Soci vitalizi . L. 1150 | » 

Per acquisto libri e associaz. » 7169 |20 

Posta e cancelleria e diverse » 218 |40 

Spese di stampa. . . . » 262 | » 

Resid. attivo al 31 Mag. 1910 » 204 [06 
2191 [66 || 2191/66 
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Dà infine il nome dei nuovi Soci, iscritti nel 
corrente anno. 

Mr. Chester Holmes Aldrich, New York - Ba- 
ronne Marie de Mages, Innsbruck - Mme. Blanche 
Nicholson, St. Laurence - Inghilterra - P. Pacifico 
Otero, Buenos Aires - Mr. Charles Wager, Ober- 
lin-Ohio - Mlle L. Sabatier, Chantegrillet - Francia 
- Sac. Prof.Odoardo Antonio Maturo, Acquasparta. 


* 
* * 


Si passa infine alla votazione per l’ elezione 
del Consiglio di amministrazione che risulta così 
composto : 

PRESIDENTE 


Cav. Dott. Antonio Conte Fiumi Roncalli 


VICE - PRESIDENTE 
Dott. Prof. Leto Alessandri 


Prof. Cav. Alessandro Venanzi 
Prof. Dante Del Citerna 
CONSIGLIERI i Prof. Dott. Giuseppe Dascucci 
| Dott. Cav. Antonio Marmani 
| 


Cuv. Gino Costanzi 


Prof. Arch. Carlo-Gino Venanzi 
SEGRETARI Prof. Mariano Falcinelli Antoniacci 


Prof. Francesco Pennacchi 


TESORIERE Ing. Carlo Tacchi 
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Esaurito l’ordine del giorno, il Presidente rin- 
grazia gl’ intervenuti, e propone d’inviare un te- 
legramma di condoglianza al C' Antonio Fiumi 
Roncalli che trovasi a Torino, e la proposta è 
accolta con entusiasmo: dopo ciò dichiara sciolta 
la seduta. 
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Nelle ore del pomeriggio, nella sala maggiore della 
Biblioteca Comunale, gentilmente concessa, il chiaro scrit- 
tore Marchese Piero Misciattelli, già tanto simpaticamente 
noto al nostro pubblico intellettuale, che ebbe già la for- 
tuna di udire altra volta la sua geniale parola, dà let- 
tura della sua Conferenza con senso mistico gustata e 


con calore applavdita. 


Bernardino da Siena fu uomo di sangue ari- 
stocratico e di fede francescana tacciata di eresia, 
ma rivendicata dalle opere, quale già in Siena 
era apparsa quella di Giovanni Colombini che 
certo all’Albizzeschi infuse lo zelo del nome di 
Gesù, cioè lo spirito della religione gesuata, lalca 
ed apostolica. Egli giganteggia fra gli uomini 
d’azione del quattrocento come S. Francesco tra 
quelli del secolo XIII. 

Perciò ho stimato opportuno commemorarlo in 
questa festa della sede francescana che sì cele- 
bra annualmente in Assisi dalla nostra Società, 


ci 

sembrandomi inoltre che per S. Bernardino ancor 
meglio che per S. Domenico, calzi la verità della 
terzina dantesca: 


Dell’un dirò però che d’ambo due 
Si dice l’un pregiando, qual ch’ uom prende 
Perchè ad un fine fur l’opere sue. 


I biografi che hanno scritto dell’apostolo senese 
ne hanno considerata particolarmente l’attività 
esterna: noi cercheremo di guardar meglio nella 
sua anima e di rappresentarci sinteticamente il 
pensiero e l’opera varia dell’educatore. 

Le sembianze mortali dell’uomo ben ci ha 
tramandate il contemporaneo e concittadino Sano 
Di Pietro che lo raftigurò nell’affresco del Palazzo 
pubblico in Siena. 

Chi l’abbia visto non può dimenticare quel 
volto fine, d’un misticismo arguto accentuato dal 
mento aguzzo, e che per glì occhi piccoli viva- 
cissimi sembra esalar l’anima in un ardore di 
fiamma. Regge ìl Santo su la palma della mano 
sinistra l’immagine della città natale mentre colla 
destra addita il nome di Gesù sfolgorante in alto, 
segnacolo d’amore e di persecuzione. Giacciono 
per terra, vicino ai suoi piedi nudi, le mitrie ve- 
scovili rifiutate, e la figura, libera da ogni gravità 
di carni, s'aderge nobilmente nel ruvido sacco 
francescano, animata quasi da un desiderio di 
ascendere. (Qui è tutto l’uomo e la sua storia. Que- 
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sto dipinto di Sano è bello come documento 
psicologico e biografico dell’eroe. 

Ma per conoscere un aspetto più intimo di 
quell’anima fervidamente lirica bisogna ricercare 
una terracotta quasi sconosciuta che era fino a 
poco tempo adldiettro in una piccola nicchia nel 
imuro di cinta della clausura senese dell’Osser- 
vanza, e bisogna rivederla, dinanzi all’aperta cam- 
pazna prossima ad immergersi nella dolcezza 
del tramonto. Ivi l’ignoto scultore quattrocentista 
sembra abbia ritratto il Santo mentre s’ aggirava 
pensieroso e solitario lungo il poctico viale del 
convento, reduce forse da una di quelle sue fa- 
ticose peregrinazioni apostoliche. Bernardino ha 
chiuso il libro che meditava ed ha reclinato il 
capo per stanchezza su la palma della mano ab- 
bandonando |’ anima alla soavità del luogo e del. 
l’ora; obliati sono i mali e tutti gli odi sofferti, e 
sol vive nel cuore del fraticello l’immensa pace 
della natura, che è la pace del Cristo. 

L’umanità di quest’ opera d’arte è l’umanità 
stessa del mistico quattrocentista senese che ha 
scombra la mente dai vani terrori diabolici del- 
l'ingenuo Filippo degli Agazzarri, come da quelli 
apocalittici d’un Vincenzo Ferreri, ma serba tut- 
tavia nel cuore l’antica forza della semplicità 
medievale: che non vibra della violenta amorosa 
follia d’un Giovanni Colombini, ma pur vive in- 
tera la dottrina del Cristo: che lungi da sè rigetta. 
le pratiche crudeli della mortificazione corporea, 
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le quali poterono così fortemente soggestionare 
un Franco Lippi ma è padrone assoluto della 
propria volontà sensitiva. Veramente fu solo at- 
traverso la personale esperienza ch’egli comprese 
la vanità del rigido ascetismo antico verso il quale 
sentivasi attirato per l’esempio dei maggiori rap- 
presentanti della tradizione religiosa e per la 
generosità del suo temperamento esuberante. Gio- 
vanissimo anch’egli cercò di conformarsi a quella 
vita come ci ha raccontato in una pagina sparsa 
d’un delizioso umorismo e che chiarisce la prima 
crisi del suo sentimento religioso. « Elli mi venne 
uno pensiero di volere vivare d’acqua e d’erbe, e 
pensai di andarmi a stare in uno bosco, e comin- 
ciai a dire da me medesimo: « Che farai tu in uno 
bosco? Che mangerai tu? Rispondevo così da me 
a me, e dicevo: Bene sta, come facevano e’ santi 
padri: io mangiarò dell’erba quando io arò fame; 
e quando io arò sete, berò dell’acqua. E così de- 
liberai di fare; e per vivare sicondo Iddio, deli- 
berai anco di comparare una Bibia per legiare, 
e andai per comparare uno cuoio di camoza, per- 
chè non passasse l’acqua dal lato dentro, perchè 
non si mollasse la Bibia. E col mio pensiero an- 
dava cercando dove io mi potesse appollaiare, e de- 
liberai d’andare vedendo insino a Massa; e quan- 
do io era per la valle di Bocheggiano, io andavo 
mirando quando su questo poggio quando su quel- 
l’altro; quando in questa selva, quando in quel- 
l’altra; e andavo dicendo da me a me: « Oh, qui 
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sarà il buono essere! Oh, qua sarà ancor migliore! 
In conclusione, non andando dietro a ogni cosa, 
lo tornai a Siena e deliberai di cominciare a 
provare la vita che volevo tenere. E andami costà 
fuore dalla Porta a Follonica, e incominciai a 
cogliere una insalata di cicerbite e altre erbucce, 
e non avevo nè pane nò sale nè olio; e dissi: 
cominciamo per questa prima volta a lavarla e a 
raschiarla, e poi l’altra volta e noi faremo so- 
lamente a raschiarla senza lavarla altromente; 
e quando ne saremo più usi, e noi faremo senza 
nettarla, e di poi poi e noi faremo senza coglierla. 
E col nome di Jesu benedetto cominciai con uno 
boccone di cicerbita, e messamela in boca co- 
minciai a masticarla. Mastica, mastica, ella non 
poteva andare giù. Non potendola gollare, io 
dissi: oltre, cominciamo a bere uno sorso d’acqua. 
Mieffe! L’ acqua se n’ andava giù e la cicerbita 
rimaneva in bocca. In tutto, io bebbi parecchi 
sorsi d’acqua con uno boccone di cicerbita, e non 
la potei gollare. Sai che ti voglio dire? Con uno 
boccone di cicerbita io levai via ogni tentazione; 
che certamente io cognosco che quella era tenta- 
zione. Questa che è seguita poi è stuta elezione, 
non tentazione. Oh, quanto si vole bilanciare pri- 
ma che altri seguiti quelle volontà che talvolta 
riescono molto gattive, e pajono cotanto buone! » 
Non si libera da questa pagina un soflio di quella 
pura e semplice fragranza che rallegra il prato 
verde dei « Fioretti », ce dove accanto all’umo- 
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rismo gajo d'un fra Ginepro, ed alla foga eroica 
d’un frate Leone s’insinua la riflessione grave 
d’un frate Egidio, ed il tutto si fonde nella sce- 
renità luminosa del Maestro d’ogni armonia? 

In ogni modo qui si riscontra ancora la saggia 
temperanza propria ad un santo del Rinascimento 
esperto della vita, conoscitore profondo dei cuori, 
il quale non pensò mai a risospingere l’Italia nel 
medio evo, ma prima d’ogni altro propose agli 
italiani il problema grave ed urgente dell’educa- 
zione morale e religiosa, la necessità di riformare 
i costumi e di ricreare a nuovo le coscienze. Egli 
fu difatto l’iniziatore di quel movimento di rifor- 
ina cristiana dei costumi che promossa da lui 
insieme ai suoi compagni e discepoli Alberto da 
Sarteano, Antonio da Rimini, Silvestro da Siena, 
Roberto da Lecce, Antonio da Vercelli, risaldò 
la fede degli umanisti cristiani, appianando ]l’ope- 
ra dei pedagoghi e preparando quella ricostitu- 
zione interna della Chiesa che doveva realizzarsi 
in parte nel Cinquecento grazie alla geniale virtù 
dei grandi Cardinali Pio da Carpi, Reginaldo 
Polo, il Contarini, il Sadoleto, ed ancora per l’o- 
pera di Filippo Neri e dei suoi padri dell’Oratorio, 
anime accese di sentimento bernardiniano e che 
trionfarono del fanatismo anarchico alimentato 
dagli ultimi Piagnoni della setta savonaroliana. 

Frattanto ì più eletti rappresentanti del cat- 
tolicesimo italiano del secolo XV è bene potare 
| che furono soprattutto educatori. Nel divampare 
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della rinnovata cultura classica seppero opporsi a 
quegli umanisti paganeggianti pieni di frivolità 
letteraria, coscienze vendute alla galanteria cor- 
tigiana, antenati legittimi degli scettici francesi 
del secolo XVIII per il contenuto rettorico delle 
loro dottrine materialiste, beffeggiatori argutissimi 
de’ costumi ecclesiastici, ma ipocriti i quali prean- 
nunziano quel personaggio rappresentativo del 
rinascimento pagano che fu Pietro Aretino, il 
prototipo del giornalista poco serupoloso, che 
servendo per danaro Carlo V non sì vergognava 
di aiutare la rovina morale e politica d’Italia. Le 
più grandi coscienze del Quattro e del Cinque- 
cento non rassomigliarono questi vani ed inge- 
gnosi letterati, ma furono dominati dalla fede 
degli apostoli ec degli educatori cristiani: basta 
ricordare fra gli artisti Leonardo e Michelangelo, 
due anime profondamente religiose e veramente 
divine; fra gli umanisti Maffeo Vegio, Giannozzo 
Manetti, il Traversari ed il Giustiniani; fra i prin- 
cipi Lionello d’Es;te, il cui nome ci richiama 
quello del suo grande educatore Guarino da Ve- 
rona, il maestro dci maestri cristiani del rinasci- 
mento insieme a Vittorino da Feltre. 

Prima di addentrarci nella psicologia intima 
di S. Bernardino giova conoscere un poco le idee 
di questi grandi pedagoghi e sopratutto del Gua- 
rino. Per esse principalmente s’illumina il pro- 
blema educativo quale fu risolto dagli umanisti 
cristiani, e noi vi scorgiamo l’espressione concreta 
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del pensiero bernardiniano, poi che a maturarle 
nell'anima di quei maestri contribuì grandemente 
l’influsso persuasivo dell’amicizia personale ch’ebbe 
il Santo con il Veronese, con il Traversari, il 
Manetti, il Giustiniani, Francesco Barbaro, Maf- 
feo Vegio e Bernabeo Senese ed assai giovò l’o- 
pera infaticabile di Alberto da Sarteano che fu 
ad un tempo uno dei più ardenti seguaci dell’Al- 
bizzeschi e fedele discepolo del Guarino. 

La pedagogia del Guarino e di Vittorino da 
Feltre era tale da gettare nei giovani il fonda- 
mento di una robusta vecchiezza. Essi miravano 
all'educazione della mente e del cuore. Ogni eser- 
cizio fisico e spirituale era fatto seriamente. Sobria 
la mensa, e durante i pasti usavano far leggere 
ai giovani le imprese degli eroi: dai banchi di 
scuola veniva bandita anzitutto la noia e con 
essa naturalmente le questioni oziose, i cavilli 
della logica, ì giocarelli dei Sofisti. Vittorino da 
Feltre voleva che la logica insegnasse a pensare 
e non a spropositare. Guarino, vero Socrate cri- 
stiano, consigliava fra i suoi giovani discepoli ed 
amici le discussioni sulle cose lette e studiate (1) 
e raccomandava purezza d’eloquio e sobrietà e 
forza nella vita come nello stile. In una lettera 
a Niccolò Dotti egli si scaglia contro quei peda- 
goghi che consumavano il tempo nelle figure, nei 
casi, nei gerundi ed in simili deliri. Dice di loro 
che s’ atfaticavano a rendere del doppio più stolti 
ed ignoranti i discepoli che non fossero prima 
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di presentarsi ‘alle loro scuole. Ai propri allievi 
il Guarino insegnava a vivere secondo ]e massime 
del Vangelo. Costumava riprenderli dei loro di- 
fetti con dolcezza c non ricorreva mai al bastone 
seguendo anche in questo il consiglio dell’Apo- 
stolo senese. Dagli alunni facoltosi che teneva in 
sua casa, prototipo del collegio famiglia, riceveva 
tenue stipendio; dai poveri nulla. Alcuni di questi 
giovani appartenevano a famiglie principesche. 

La sua concezione del principe differisce ra- 
dicalmente da quella che doveva manifestare Nic- 
colò Machiavelli e ben si palesa nell’orazione che 
recitò a Lionello in Ferrara l’anno 41442, in oc- 
casione della morte di Niccolò III. Ivi si dice: 
« Animo l’esempio del principe i sudditi acciocchè 
non temano l’imperio, il qual’ultimo è breve se è 
breve sc è dal timor custodito. L’amore al con- 
trario trae seco la riverenza, la quale meglio 
d’un esercito armato custodisce la vita del Prin- 
cipe. » Quando il Guarino pronunciava quest’o- 
razione il Santo senese era ancora vivo ce sulle 
piazze di Ferrara cera desta l’eco della sua predi- 
cazione alla quale bene consentiva la parola e la 
fede dell’umanista e doveva pur corrispondere 
egregiamente l’opera del principe Lionello medi- 
tatore di pace tra ì Fiorentini e Re Alfonso di 
Napoli suo suocero. 

Nessuno più del Guarino rifuggiva dallo spi- 
rito di parte e dai sentimenti di vendetta così 
forti in quei tempi ed esecrati da Bernardino 
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nelle sue prediche. FE inoltre egli seppe suninor 
re in armonia | diritti della cultura e della bellezza 
insieme ai doveri cristiani dello spirito. Quando 
fra Alberto da Sarzana predicò in Ferrara piac- 
.Qque al Guarino l’ultima sua predica ove il frate 
s'assunse a dimostrare quanto utili fossero le 
scienze umane per l’ intelligenza dei libri sacri 
opponendosi a fra Giovanni da Prato il quale 
voleva che tutti i libri pro”ani fossero dati al 
fuoco. Questo fatto s°ggiunge a molti altri che di- 
mostrano l’esistenza di due correnti in seno alla 
Chiesa di quel tempo, ed anche in seno all’ordine 
francescano, temperata l’uno dal buon senso che 
fa capo a S. Bernardino, rigoristica l’altra che 
doveva far capo al Savonarola. Ma ciò che me- 
glio rivela a nostro modo di vedere l’altezza cul- 
turale del Guarino fiorente da una concezione 
francescana della bellezza si è l’atteggiamento da 
lui preso quando comparve un volume di poesie 
del Panormita, della quale opera egli lodò in- 
condizionatamente i pregi artisti, distinguendo il 
valore estetico da quello morale dei versi ed af- 
fermando, egli per il primo, uomo di costumi 
rigidissimi, l’indipendenza dell’ arte dalla morale. 
Questo inaspettato atterxgiamento del Guarino 
scandalizzò alcuni amici e sorse a questo pro- 
posito una polemica fra lui ed il beato Alberto da 
Sarzana, come sappiamo da una lettera del beato 
del 1434 datata da Padova a Filippo Bendidio, 
ma gli originali di quelle lettere si sono perduti. 
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Il Guarino favoriva altresì la libera espansione 
delle attività femminili nel campo della cultura 
ed alla gentile Isotta Nogarola che seco lui la- 
gnavasi a causa di certi malevoli, che la Prov- 
‘videnza l’avesse fatta nascer donna, il Guarino 
rispondeva che se tutti pensassero come lei sa- 
rebbero tutti infelici. « Che piuttosto essa dovea 
rallegrarsìi d’essere nata donna, dacchè sì bene 
sopra lc altre donne innalzavasi con l’anima, con 
lo studio, con la dottrina. Che la conoscenza del 
proprio valore e delle proprie forze la potevano, 
senza levarla in superbia, far superiore alle deri- 
sioni, ai motteggi degli oziosi e dei maligni. » Il 
Guarino morì a novant’anni padre di tredici figli 
il 4 Dicembre 1490 in mezzo ad una fiorente corona 
d’illustri discepoli fra i quali s'annoveravano oltre al 
beato Alberto, Francesco ed Ermolao Barbaro, 
Leonardo Giustiniani, Giano Pannonio, Vespasiano 
Strozzi, Bartolomeo Fazio, Giovanni da Salerno, 
Jacopo degli Ammannati, il fiore degli umanisti 
cristiani. Uno di essì, Francesco Barbaro scrisse 
quel trattato « De re uxoria » che stranamente 
| collima per il contenuto d’idee con quanto predi- 
cava S. Bernardino intorno all’unione coniugale. 
Lo studio della vita e dell’opera di Vittorino da 
Feltre aggiungerebbe nuovi argomenti atti a con- 
validare la nostra tesi sopra l’influsso esercitato 
dall’apostolo senese su gli educatori cristiani del 
Quattrocento. Lo spirito di sacrificio del Feltrense 
bene fu simbolizzato dal Pisanello nella medaglia 
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che per lui volle coniare, ove da una banda si 
vede l’effige del Maestro, e dell’altra un pellicano 
che col rostro si squarcia il petto per nutrire del 
sangue che n’esce la sua prole. 

La pagina autobiografica di S. Bernardino so- 
pra detta intorno alla vocazione della vita ere- 
mitica pone in rilievo alcune qualità della sua 
anima, le quali ci aiutano a comprenderne altre più 
nascoste, onde arricchivasi quella creatura mistica 
complessa ced originale. Queste qualità sono anzi- 
tutto rivelate dallo stile proprio del Santo, ove 
sugli accesi periodi dialogati scoppicttano l gra- 
nelli del sale umoristico e rapida scorre fra i 
meandri delle sobrie eleganze popolane la pura 
favella senese del tempo. Bernardino quantunque 
aristocratico di nascita riuscì ad immedesimarsi 
in cotal guisa gli spiriti democratici tanto da 
parlare una lingua efficace, colorita, plebea nel 
miglior senso della parola, che il popolo inten- 
deva, mentre ì demagoghi moderni parlano spesso 
con gli accenti della rettorica curialesca, e non 
vibrano all'unisono con l’anima popolare. 

Umorismo e sincerità scaturiscono nella nar- 
razione bernardiniana dalla sorgente del buon 
senso che non rifiuta i sacrifici, ma sa discernerli 
e valutarli. S. Bernardino è dominato dal senti- 
mento classico dell’ordine dei limiti morali, del] 
dovere civile e sopratutto dallo spirito di pace e 
di unione che si traduce in forza per la famiglia, 
come per la città e la nazione. Su l’esempio dì 


st 
S. Francesco egli rinnegando in sè l’ideale asce- 
tico dell’individuo veniva a rigettare l’ideale ro- 
mantico della vita che isola l’uomo dalla comunità. 
Dice in una sua predica: « Non volle Iddio che 
la generazione umana avesse principio se non da 
uno misterio, fu questo solo per unione che noi 
doviamo avere insieme. In una città debbono es- 
sere tutti « volontari a ben vivare. » 

Dall’ ordine degli clementi contrastanti nella 
natura e nel corpo umano trae la ragione, l’ or- 
dine della convivenza sociale. La carità ci viene 
insegnata dai membri del nostro corpo: « Tu vedi 
egli dice, l’esemplo nel corpo nostro, il quale è 
composto di molti membri e quando uno di que- 
sti membri ha alcuno difetto, tutti s'ingegnano di 
aiutarlo. Se e’ duole il capo, la mano corre ad esso, 
Halo rotto? e la gamba il porta al medico; e così 
ogni membro s'ingegna d’aitarlo quanto e’ può. 
Colui che non aita i suoi membri quando hanno 
difetto, so’ paralitichi per vizio di non aver com- 
passione, sai chi so costoro? So’ coloro che fanno 
il contrario di quello che dovarebbero fare; che 
dovendo aitare, et ellino disaitano ». 

Bernardino come gli altri mistici senesi è un 
appassionato amante della sua città, un naziona- 
lista fervente ma non cieco, e ciò che appare più 
singolare per un frate, sinceramente laico. Egli 
combatteva l intromissione dei religiosi e degli 
ecclesiastici negli affari del potere civile tenendosi 
fermo al detto di S. Paolo (A Timoteo, Cap. III) 
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« Nemo militans Deo se implicat in opere sae- 
culari » e non ammetteva che i religiosi potessero 
essere più onesti dei laici nella gestione del pub- 
blico denaro, come varii ecclesiastici pretendevano. 
Così difatto egli si esprime nella predica trigesi- 
mottava: « Nè voi secolari dovete dare uffizio a re- 
ligiosi; nè anco i religiosi nol debbono accettare, 
nè cercare, nè esercitare. Non si diè impacciare 
il religioso alle cose seculari, no ». Assai l’afflig- 
geva la mutabilità degli spiriti dei suoi concit- 
tadini ugualmente propensi al bene ce al male, il 
lor carattere quasi femminile. Nella predica vige- 
simaquinta ove si trattiene a lungo su gli ordi- 
namenti civici della patria espone chiaro ai senesi 
i loro difetti insistendo sulla serietà con la quale 
ogni cittadino dovrebbe esercitare il suo diritto 
di voto implicante uno dei più sacri doveri: « Io 
mi credo, egli dice, che voi dovareste molto con- 
siderare prima che voi allarghiate la mano al 
lupino eppure nol fate. E credo che voi sete uno 
sangue molto dolce. E perchè io vi cognosco di 
questa condizione, che tosto vi partite e tosto. 
ritornate ad una cosa medesima; e vedendovi ora 
in tante divisioni e in tante malevoglienze, in 
tanti odii, che se non fusse che voi sete molto 
umani, voi n’areste tanto dato sopra le ciarvelliere 
che voi areste fatto qualche gran male. E però 
dico che la condizione vostra è che voi siete molto 
mobili; e come scte mobili al male, così ritornate 
tosto al bene: » Con finissimo intuito di psicologo 
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egli coglie i due caratteri essenziali dell’ anima 
senese, mobilità ed umanità, particolare ad una 
razza oltremodo sensitiva, alquanto strana, come 
quella ove prevaleva il senso artistico; intuitiva 
più che riflessiva, insofferente ai gioghi, mirabile 
nei suoi ardimenti, nei suoi sogni, nelle sue follie. 

Il Montlue chiama i senesi « peuple de grands 
enfats. » Il Cardinale De Bellay dice di Siena 
« C'est une terrible beste que cette ville là, cet 
sont estranges cerveaux. » 

Ma ambedue si accordano con Bernardino a 
riconoscere ìl valore umano della medesima. È 
questa umanità senese come bene ci viene espressa 
nella seguente esclamazione del santo: « Quanto 
è forte e pieno di gentilezza colui il quale ha 
più tosto passione nel prossimo che compassio- 
ne! » In simile eccesso che tende a far vivere 
con entusiasmo la pena del nostro fratello è l’es- 
senza della forza morale pratica. In un grido egli 
qui ci disvela il suo puro eroismo; e noi ricor- 
diamo ch’esso ebbe luogo di manifestarsi a fatti 
e non a parole quando infiecrendo in Siena la 
peste l’anno 1400, Bernardino ventenne, a capo 
d’una schiera volenterosa di dieci suoi compagni, 
rimase giorno e notte, durante quattro mesi nel- 
l'ospedale della scala al servizio degli ammalati. 

S. Bernardino, come l'età che fu sua, appar- 
tiene al Medio evo ed insieme al Rinascimento. 
Il settarismo feudalesco di carattere prettamente 
medioevale era ancora dominante in Italia, e con= 
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tro i partiti dei guelfi e dei ghibellini che stra- 
ziavano con divisioni e con rappresaglie di san- 
gue le famiglie e le città. Egli intraprese una 
campagna accanita. Nella decima predica tenuta 
su la piazza del Campo, in Siena, nell’agosto del 
1427 esclamava ad un punto: « chi è colui che è 
cieco e sordo? È colui che tiene di parte e fassi 
di parte o guelfo o ghibellino. » Le scene orrende 
delle lotte partigiane sono evocate dal France- 
scano senese a colori di sangue: « Quanti mali, egli 
dice, sono proceduti da queste parti, quante donne 
so’ state ammazzate nelle città proprie, in casa 
loro; quante ne so’ state sbudellate! Simile, quanti 
fanciulli morti per vendetta dei padri loro! Simile, 
i fanciulli del ventre delle proprie madri tratti e 
messo lo’ i piè ne’ corpi, e presi i fanciullini e 
dato lo’ del capo nel muro; venduta la carne del 
nimico suo alle beccaria come l’altra carne; tratto 
lo' il cuore di corpo e mangiatolo crudo crudo. 
Quanti mortaghiadi eppoi sotterrati nella feccia! 
Egli ne so’ stati arrostiti e poi mangiati; egli ne 
so’ stati gittati giù dalle torri; egli ne so’ stati 
gettati su dai ponti giù nell’acqua; egli è stata 
presa la donna e forzata innanzi al padre e al 
marito e poi ammazzatoli lì innanzi; nè mai a- 
vuto pietà l’uno dell’altro, se non morte. » Qui 
c'è furore di vita medievale; ma pure in Ber- 
nardino, a sua insaputa forse, sopravviveva l’anima 
di quell’età violenta nell’odio e nell’amore, e tal- 
volta l’uomo vecchio irrompendo in luì attraverso 
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la serena indulgenza francescana dell’uomo nuovo, 
sembra avvicinarlo ai violenti ch'egli condanna. 
Di fatto urna volta mentre predicava contro i 
guelfi ed i ghibellini, trascinato dalla foga del 
sentimento, infiammato dall’ eloquenza verbale 
uscì in queste parole che potrebbero meravigliarci 
nel mansueto francescano: « Signore mio Jesu 
Cristo, io ti prego che se il mio padre o la mia 
madre, o niuno mio parente so’ morti con queste 
puarti delle quali lo parlo, io ti prego che per 
l’anima loro non vaglia nè messa, nè orazione 
che mai io facesse a utile di niuno di loro. E 
ancor ti prego, Signor mio, che se niuno di loro 
ha tenute parli insino alla morte e non se ne so’ 
confessati, che mille diavoli abbino le anime loro, 
e che mai per la loro non sia redenzione. 

E quest’ orazione è fatta per l’anime loro. » 
Generalmente i biog:afi quando son presi d'am- 
mirazione cieca per il personaggio che essi vo- 
gliono far rivivere nascondono del medesimo i 
difetti per esaltarne solo le virtù e non avvertono 
quelle strane profonde discordanze che ritrovansi 
nell'anima di ogni uo:no pur grande. È questo 
un vecchio errore del quale non rimasero giam- 
mai immuni gli agiografi ufficiali, paurosi di rom- 
perc la forma invecchiata di un calco nella quale 
foggiavano tutti i santi. 

Ma in taluni aspetti contradditori della psiche 
bernardiniana non riusciamo ad intendere meglio 
umanità dell’uomo. D'altra parta se i santi, 
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come gli eroi, fossero perfetti, non avrebbero più 
alcun punto di contatto con il restante degli uo- 
mini, sarebbero anzi antiumani. 

Abbiamo già osservato come la qualità domi- 
nante in S. Bernardino fosse un acceso amore 
per il prossimo dimostrato con i fatti meglio che 
colle parole. Vi era in quell’uomo, cresciuto in 
una casa piena di gentilezza e di pudore femmi- 
nile, una sensibilità delicata che gli faceva risof- 
frire intimamente l’altrui dolore. È riesce perciò 
quasi inconcepibile immaginarsi com’egli potesse 
perseguitare quelle donne randagie che il popolo 
chiamava streghe. 

La sua avversione contro queste donne dedite 
ai malefizi era forse legittimata dal fatto che esse 
appartenevano alla classe delle più abbiette e 
pericolose meretrici, ed in Roma, nei secoli XV 
e XVI ve ne doveva essere un gran numero, 
come sappiamo da vari cronisti del tempo. Nel 
« Ragionamento del Zoppino » attribuito fino a 
poco tempo addietro a Pietro Aretino ed ora da 
Guillaume Apollinaire a Francisco Delicado, un 
prete spagnolo, noi leggiamo descritte al vivo le 
stregonerie di queste cortigiane romane. Pertanto 
bisogna riconoscere come S. Bernardino non riu- 
scisse ad essere immune da tutte le violenze che 
saturavano l’atmosfera in cui respirava. 

Ma se cadde in certi eccessi fu a questi con- 
dotto all’odio sincero nutrito per molte pratiche 
superstiziose 5medievali che sopravvivevano nel 
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tempo suo e che egli intendeva distruggere. Di 
fatto, primo e vero precursore della controriforma; 
egli predicò più volte contro il culto delle false 
reliquie, contro lo zelo di certi padri spirituali, 
precedendo in questa via il Pascal, e contro le 
follie di tutti i visionari. Nella seconda delle sue 
prediche senesi cerca di distruggere le credenze 
delle moltitudini nel destinato delle costellazioni. 
Ma il suo merito maggiore è il trionfo sulle ri- 
nascenti paure apocalittiche dell’anticristo. 

Nei primi anni trascorsi a predicare in Ligu- 
ria e nel Piemonte e particolarmente a Tortona, 
a Castelnuovo e ad Alessandria, egli s’incontrò 
sovente con S. Vincenzo Ferreri e con un certo 
frate Manfredo che insieme al Ferreri annunciava 
prossimo l’ avvento dell’anticristo. Bernardino si 
oppose a cotesta predicazione dello spavento ser- 
vendosi del suo fine senso umoristico per para- 
lizzarne gli effetti disastrosi. Questo suo fermo 
atteggiamento di fronte al celebre predicatore 
domenicano ci mostra come egli sapesse ricon- 
giungersi alle vere tradizioni del Poverello, e 
quanto nel fondo dell’animo sì sentisse più vicino 
al cantico di frate Sole che al « Dies irae. » 

Giova citare il passo di una predica senese nella 
quale chiarisce ciò che pensava a proposito della 
rinascente agitazione apocalittica: « Insino quan- 
do era fanciullo udii che Anticristo era nato, ma 
che dico io? Insino al tempo delli apostoli sì 
disse che elli era nato, e anco al tempo di San 
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Bernardo. E così anco oggi sì dice, e poco tempo 
è che si diceva fermamente. Deh che pazzia è 
questa di coloro che vogliono sapere più che Id- 
dio non vole che si sappia? Chi è colui che il sa? 
Non è creatura al mondo che il possa sapere, 
imperò che Iddio Cristo Gesù nol volse dire alli 
discepoli, nè Cristo, in quanto uomo, nol seppe 
mai. » Ed in altro luogo accentuando meglio la 
modernità del suo pensiero dice: « Mai Anticristo 
non verrà, se non quando il silenzio sarà nella fede 
nostra, » ove destituisce l’importanza personale del 
personaggio mistico per richiamarla sul pericolo 
che si faccia nella fede cristiana degli uomini il 
silenzio, cioè la morte spirituale, il vero anticristo. 

Il mondo teologico di S. Bernardino è uno dei 
più suggettivi quantunque paja conformarsi sempre 
ad un sentimento di ossequiosa ortodossia. 

Ma io credo che nessun teologo romano ap- 
proverebbe oggi il consiglio che egli dava ai suol 
uditori senesì di lasciar piuttosto l’obbligo dome- 
nicale della Messa che quello della predica. « Se 
di queste due cose tu non potessi fare altro che 
l'una, o udire la messa o udire la predica, tu 
debbi piuttosto lassare la messa che la predica; 
imperò che la ragione ci è espressa che non è tanto 
pericolo dell’anìma tua a non udire la messa 
quanto è a non udire la predica. » Bernardino è 
un antiformalista convinto e mira sempre all’ cs- 
senza delle cose. Prima della messa la predica, 
ma prima della predica la casa, il dovere fami- 
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liare e sociale. S. Bernardino non tenereggiava 
troppo colla vita contemplativa e mirava sempre 
al ben vivere civile. « Ecci chi abbia lo infermo 
in casa? - Si - Non cognosci tu quanto bene fa 
il governo suo? Non l’abbandonare per venire a 
predica. Hai figlioli? - Si - Non gli abbandonare 
di quello che hanno bisogno per venire alla pre- 
dica. Hai il marito e figlioli i quali bisogna che 
sieno governati di quello che bisogna alla fami- 
glia? - Si - Fa), fa’ che non li lassi per venire 
alla predica; fa che tu prima governi la casa di 
quelle cose che bisogna, ec poi vieni alla predica 
perocchè se tu non procurasse di far quelle cose 
che bisogna per tutta la famiglia, io non loderei 
il venir tuo chè ti conviene misurare l’altare. » 
Questa è sostanza di vita francescana. Poco ap- 
presso al luogo citato il santo si domanda: « Sai 
tu quando si parte il capo dal busto? Quando tu 
ti parti dalla (vita) attiva e vai alla contemplati- 
va. » E questo è schietto umorismo bernardiniano. 

Se voi rileggete le novellette e gli apologhi 
raccolti nei volumi delle sue prediche dal Zam- 
brini, gusterete assai quest’ umorismo senese che 
rinfresca le antiche verità e fa risbocciare in un 
sorriso il fiore appassito d’una fede o d’una spe- 
ranza. L’umorismo è come il sale che preserva 
un’opera dalla corruzione della noia, così facile 
ad infiltrarsi tra le verità morali dei predicatori. 
L’ umorismo di S. Bernardino è congenito in lui 
al bisogno di sincerità, e del resto i veri umoristi 
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non sono mai degli ipocriti, ma sempre dei mo- 
ralizzatori molto seri, quale appunto era 1° Albiz- 
zeschi, dotato di « humour » in senso anglo-sassone, 
come il Thackeay lo intende quando afferma che 
lo scrittore umorista è colui che particolarmente 
« sveglia e dirige il nostro amore, la nostra pietà, la 
nostra bontà, il nostro disprezzo per la menzogna, 
le false pretensioni e l’ipocrisia,.la nostra compas- 
sione per i deboli, i poveri, gli oppressi, gli infelici. » 
Per un bisogno di parlare alto e sincero San 
Bernardino si tenne lontano da tutti gli onori 
ecclesiastici e ritiutò di essere vescovo nella sua 
città come sappiamo da un paszo della sua predica 
decimottava: « S'io ci fussi venuto (a Siena) 
come voi volevate ci venisse, cioè per vostro 
vescovo, elli mi sarebbe stata serrata la metà della 
bocca. Vedi. così; così sarei stato che non arei 
potuto parlare se non con la bocca chiusa. E io 
so’ voluto venire a questo modo per potere parlare 
così alla larga; chè così potrò dire ciò ch'io voglio 
e potrò parlare più a mio modo d’ogni cosa. » 
Questo bisogno di sincerità egli cercava di tra- 
sfondere nel carattere dei suoì connazionali per 
rinnovarli giacchè presentiva contro quale scoglio 
sarebbe fra non molto tempo naufragata la splen- 
dida nave del Rinascimento carica di tante intel- 
ligenze. Se una nazione non possiede una mag- 
gioranza di caratteri schietti, forti, onesti, essa 
diviene prima o poi schiava politicamente e spi- 
ritualmente dello straniero. E con qual dolore 
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S. Bernardino constatava la mancanza di lealtà 
nei suoli toscani: « O promesso o non promesso 
che abbi il toscano, egli s’ attacca a fare quello 
che meglio li mette. » Ed egli deplorava la di- 
sonestà degli italiani nei commerci ritornando 
spesso su questo punto nelle sue prediche, e con 
sottile discernimento ricollegava a queste frodi 
la cupidigia del guadagno negli uomini con i 
relativi eccessi dell’usura e con la vanità femmi- 
nile dell’apparire. Nella mirabile predica trenta- 
settesima ove s’indugia sulle vanità mondane, cosi 
egli apostrofa i padri di famiglia senesi: « Tu 
darai una tua fanciulla a uno per donna; e colui 
che la piglia, nè il padre, nè la madre non pen- 
sano donde la roba sua venga; che se fussero 
savi, dovarebbano pensare la prima cosa: d’onde 
viene questa robba, d’onde vengono questi vestiri, 
di che è fatta la sua dota. Però che molte volte, 
e il più de le volte, è fatta di robbaria, d’usura, 
e del sudore dei contadini, e del sangue de le 
vedove, e de le mirolla dei pupilli e degli orfani. 
Chi pigliasse una di quelle cioppe e premessela e 
torcessela, ne vedresti uscire sangue di criature. » 

Pertanto fra le principali riforme sociali che 
egli promosse ed ottenne debbono annoverarsi le 
associazioni d’assistenza dei carcerati, e le cam- 
pagne memorabili contro gli usurai cui fecero 
seguito in varie città opportuni freni statutari, 
l’abolizione di quel barbaro costume vigente a 
Roma, a Perugia ed in altre città d’Italia per il 
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quale se un uomo uccideva un suo nemico poli- 
tico e metteva una sbarra di ferro fuor della 
porta di casa acquistava diritto d’impunità da 
parte della pubblica giustizia, restando tuttavia 
lecito agli amici ed ai parenti del morto di po- 
terlo assalire ed uccidere nella sua casa. Ma la 
campagna più alta e più gloriosa fu quella per i 
diritti dello spirito; mentre dilagava ognor più 
un senso materialistico ad inquinare l’esistenza 
dei contemporanei, egli non cessava dal riaffer- 
mare le leggi del « reame spirituale » e gridava. 
« L’anima è sopra tutte le cose terrene : sovr’essa 
stanno gli angeli. » E così concepiva l’ anima: 
« Fa ragione che l’ anima sia come una città la 
quale sia recata in quadro come questo pulpito; 
la quale abbi quattro porte da ogni parte, una 
porta da levante, una dal ponente, una dal mez- 
zodì, una dal settentrione; e che non si può 
entrare per niuno modo in questa città, se non 
per queste quattro porte. Le quali porte io ti 
pongo che siano quattro effetti, i quali sempre 
ha l’anima, senza li quali niuna non può essare. 
A regola: prima della porta del levante. Che si- 
gnifica il godere? Che l’anima non goda niuna 
cosa secondo il mondo, ma ogni cosa ch’essa ha, 
che di letizia sia, sempre a riferirla in Dio. Si- 
conda porta si è dal ponente, la quale significa 
il dolore; ed entrando per questa porta del dolore, 
non sì doglia mai l’anima di niuna cosa che l’av- 
venga, se non sicondo Iddio e non sicondo il 
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mondo; e se non ha questa regola la cosa va 
male. La terza porta si è dal mezzodì, per la 
quale non entra se non la speranza; per la qual 
porta sc l’anima ha niuna speranza di niuna cosa 
di mondo, se non per rispetto della volontà di 
Dio, ella sta malc; imperò che di tutte le cose 
che l’anima diè sperare sì è in Dio e per Dio... 
la quarta porta si è dal settentrione, per la quale 
entra il timore, ct ogni volta che nell’anima entra 
il timore per altro che per amor di Dio, ogni sua 
operazione va male. » 

Questo ridurre tutti gli ordini, gli affetti e le 
volontà dello spirito ad una suprema perfezione 
in Dio, cioè nel giusto Assoluto, questa volontà 
di bene appariva a lui la garanzia migliore d’una 
fraterna convivenza sociale. Egli voleva che l’a- 
nima si unisse a Dio « come una luce in aria 
che si fa una cosa medesima. » Ma questo mira- 
colo non cra possibile senza una fede viva e forte 
capace di costringere la volontà verso lo sforzo 
eroico. Per ciò cercava di risuscitare nelle anime 
il Cristo ed additando la croce così ne rivelava il 
significato simbolico: « La croce ha due legni, l’u- 
no vaattraverso e l’altro in su. Sai che significano 
nell'uomo virtuoso? Quello del traverso significa 
fadiga: quello che è per lo diritto significa virtù; 
e se tu hai meno uno di questi due, tu ai per- 
duto ogui cosa, ec non puoi cognoscere nulla. » 
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Libri acquistati o donati alla Società dal Marzo 1910 al Marzo 1912 


Anonimo — Osservazioni che le Confraternite della città e 
territorio di Assisi presentano agli Illmi Sindaco e Consi- 
glieri del Municipio. Assisi 1892, in 8 pag. 16 — Antonto 
Fiumi ..... «as a 1212 

— All’Onorevole Municipio ) ‘cittadini di “Anaini. Memoria. 
Assisi 1862, in 8 p. 24 — Antonio Fiumi . . . . 1218 


Ansidei Alessandro — Notizia sull’inedito leggendario intito- 
lato Specchio dell'Ordine Minore e volgarmente France- 
schina e sul suo autore lacopo Oddi. Perugia, in 8 pag. 
23 — Antonio Fiumi o... .0.06060 0 00. 1211 


P. Bernari Fleury — Catalogue des religieux du couvent des 
cordeliers (Mineurs Conventuel de Fribourg (1256-1905) s. 
1; s, d. in 8, pag. 309-373 — Autore . . . .. . 1158 
Brizi Alfonso — La facciata del Duomo di Assisi: Dal Bol- 
lettino dell’Accademia Properziana N. 8, Assisi 1911 — 
Autore . . . . 12083 
— Porte della Chiesa Safeniore ài s. Fimiicsso "Dal Bollet- 
tino dell’Accademia Properziana. Marzo 1908. Assisi 1908, 
in 8, pag. 938-444 — Autore . . . si le Go AL 
— Tracce Umbro-Romane in Assisi. Atti sudd. N. 8. Assisi 
1910 — Autore e” A . 1205 
Bonaventura P. cam 0. r. PA — Nast de 
Indulgentia Portiunculae ex libro « Compendium Theu- 
logiae pauperis » deprompta. Archiv. Franc. Histor. An. 
II. F. III. Quaracchi 1909, in 8, pag. b —- Autore. 1181 
— Statuta provinciae Saxoniae condita Bandenburgi an. 1467, 
immutata Luneburgi an. 1494. Archiv. Fran. Histor. An. 
SII. F. II. Quaracchi 1910, in 8, pag. 32 — Autore 1182 


Cavalcasel'e e Crowe — A history of painting in Italy Vol. 
IV. London 1911, in 8, pag. VI, 387 — Acquisto , 1193 
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F. Cazzamini e M. Moretti — Frate Sole. Poema. Milano 1911, 


in 8 p. — Editore . . . «+ +. 1207 
Cosmo Umberto — Rassegna bibliografica fraticoatsna: dal 
« Giornale Storico della Letteratura Ital. » Torino 1910 in 8, 
pag. 401-537 — Autore . . . «+. . 1190 


Oristofani Antonio — Storia d'Ansisi. L dizione. Assisi, in 8, 
pag. XVI-586 — Antonto Fiumi. . .. ... . 1208 


Di Giovanni Vincenzo Enrico — Poesia Francescana. Palermo 
1910, in 8, pag. 24 — Autore. . . . + +. 1160 
Edoardo d'Alencon Cap. — Bibliotheca Maiinna: Ordinis FF. 
Min. Capuccinorum, seu catalogus scriptorum eiusdem or- 
dinis qui.de B. V. Maria opera ediderunt vel manuscripta 
reliquerunt. Romae 1910, in 6, pag. 99 — Autore . 1185 
— S. Laurentii Brundusini, O. M. Cap., de rebus Autriae 
et Bohemiae 1599-1612, commentariolum autographum, 
primum evulgavit, notisque ac multis monumentis ine- 
ditis illustravit. Romae 1910, in 6, pag. 64 — Autore 1186 
— Une lettre d’indulgences de 1481. Etudes franciscaines 
Bruxelle 1910, in 8, p. 10 — Autore . . . . . 1187 
Mons. Faloci-Pulignani — Vita prima di S. Francesco d'Assisi 
composta da Fr. Tommaso da coi etc. Foligno 1910: 
in 8, p. 203. — Autore . . . . . « «a » 1159 
Fioretti d' S. Francesca con introduzione e commento per cura 
di Arnaldo della Torre. Torino 1909, in 8, pag. LVI-226 — 
Acquisto . . . 1156 
Fort ni Arnaldo — Il Patto di Na dall'Apruî utium: N. 2, 1912 
Loreto Aprutino 1912 — Autore... . . 0. +. 1201 


Galletti Giovanni — Per la solenne inaugurazione del nuovo 
Sotterraneo di Santa Chiara. Versi. Assisi 1872, in 8, pag. 


10 — Antonio l'iumi . . . e e + 1209 
Gnoli Umberto — Rassegna d'Arte Dada An. I. Perugia 1911 
— Acquisto. . . . 1204 


Goetz Walter — Il Mom iis i) si Civiltà Ita- 
liana del Duecento. Dalla Nuova Antologia, 16 Nov. 1910. 
Roma 1910, in 8, pag. 12 —- Autore . . . . .. 1169 

Goffin Arnold — Poussières du Chemin. Extrait de la Revue 
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Général de Mai 1910. Bruxelles 1910, in 8, pag. 21 — Au- 
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Joergensen Johannez — Vita di S. Francesco d'Assisi. Versione 
italiana. Palermo 1910, in 8, pag. VIII-633 — Autore 1155 


L. Laurand 8. I. — Le « Cursus » dans la Légende de St. 
Francois par Saint Bonaventure. Revue d’ histoire Eccle- 
siastique XI, n. 2. Louvain 1910, in 8, p. 8 — Autore. 1180 

P. Livario Oliger 0. F. M. — Due musaici con S. Francesco 
della chiesa di Aracoeli in Roma, con illustrazione. Qua- 
racchi 1911, in 8, pag. 48 — Autore . . . ... 1189 

Lombardo Laura — La Poesia lirica religiosa ed i Poeti del 
ciclo francescano. Roma 1908. in 8, p. 60 — Autrice. 1191 

Longarelli Momo — Assisi, descrizione illustrata dal u Mundus» 
8 luglio. Roma 1910 — Autore . . .,.... 1202 


P. Marianus Fernàndez Garcia 0. F. M. — De Vita, Scriptis 
et Doctrina B. Joannis Duns Scoti, Doctoris subtilis ac 
Mariani. Quaracchi 1910, in 8, pag. 106 — Autore. 1154 

Minori Frati 0. S. F. — Elenco delle religiose famiglie com- 
ponenti l’alma Provincia serafica di S. Chiara dei Frati 
Minori. Assisi 1911, in 12, pag. 14 — Luigi Vignati. 1200 

Mioni Ugo — Sorella Povertà. Racconto storico. Torino 1911, 
in 12, pag. 100 — Francesco Pennacchi . . ... 1214 

Misoiattelli Piero — Due quadri inediti di scuola senese, dalla 
« Rassegna d'Arte Senese » Siena 1909, in 8 pag. 93-97 — 
Autore . . . . 1164 

— Il B. Filippo degli ii e da vita senese cai Destro: 
Roma 1910, in 8, pag. 16 — Autore . . . . .. 1163 

— L'Anima di Bernardino da Siena. Conferenza letta alla 
Soc. di Studi Franc. il 10 giugno 1911. . . . . 1208 

Mosohetti Andrea — Un voto artistico-religioso della città di 
Padova. Padova 1900, in 8, pag. 15 — Autore . . 1192 

Neliani Prof. Tommaso — I grandi rifugi dello spirito. Roma 
1911, in 8, pag. 9 — Autore . . . » +. + 1196 

P. Nicola Cavanna — L'Umbria Pisa — Autore 1162 

P. Niozolòd Dal-Gal 0. F. M. -- Di una Lauda inedita del quat- 
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trocento sul responsorio di S. Antonio di Padova. Roma 
1906, in 12, pag. 14 — Autore . . . - + + + 1160 
— Il Rmo P. Bernardino dal Vago da Pologne Ministro 
Generale dei Frati Minori. Roma 1907 in 8, pag. 63 Awu- 
tore . . . « + + +. 1166 
P. Paolo Maria Sevesi 0. r. 6 —_ FAC Storico-Critico sul- 
l’Origine Progresso e Vicende dell’ alma Provincia Mino- 
ritica di Milano. Brescia 1906, in 8, pag. 46 — Autore 1175 
— Storia del Culto prestato ab immemorabili al B. Bernar- 
dino Caimi da Milano, dei Frati Minori, fondatore del 
Sacro Monte di Varallo. Novara 1909, in 8, pag. 98 — 
Autore . . . A 
— Sulla dottrina e sd del B. ‘Giovanni Dal Scoto (Dot- 
tor sottile) Conferenza apologetica. Roma 1903, in 8, pag. 
63 — Autore . . . . . : è di a 0 de ALO 
— Una gemma del Terz'Ordine Minato: Santa Elisabetta 
d'Ungheria - Genova 1909, in 8, pag. 85 — Autore 1174 
— Almae Minoriticae Provinciae Mediolanensis (seu Lom- 
bardiae) Primordia. (Brevis historica discus:io) Genova 
1909, in 8 pag. 24 — Autore... .,° 0... 11709 
— Documenta hucusque inedita saec. XIII pro istoria al- 
mae Fr. Minor. Provinciae Mediolanensis (seu Lombardiae) 
(Archivum Franc. Histor. An. II, F. IV. Quaracchi 1909 
in 8, pag. 14 — Autore . . . su N 
Patto d’'Ass'isi -- Patto d’Assisi e s. I di autori di- 
diversi. Assisi 1911, in 8, pag. 81 — Acquisto . . 1206 
Pascoli Giovanni — Poemi Italici. Bologna 1911, in 8, pag. 65 
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Pennaochi Francesco — ns Ss Pad in valle Reatina. 
Foligno 1911, in 8, pag. 63 . . . è a ss a (1190 


Pierre-Baptiste R. P. Gmet 0. FP. M. — Le Tiera Ordre et le 
Prètre dans le saint ministère. Paris 1911, in 8, pag. 61 
P. I. Maynadié . . . . «++. 1199 
Paul Sabatier — L’Iucipit et lo premier Chapitrò du Specu- 
lum Perfectionis. Fasc. XVI Ù octob. 1910) Paris 1910, in 
8, pag. 395 . . . . < 00. + 1184 
P. Saturnino da Caprese 0, r, x. —_ ‘L’Addio di S. Francesco 
alla Verna, secondo frate Masseo e un'antica relazione 
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intorno all’Indulgenza della Porziuncola. (Risposta al Sao. 
Prof. Minocchi). Prato 1901, in 8, pag. 46 — Autore 1172 


P. Saturninus Menoherini 0. F. M. — Constitutiones generales 


O. F. M, a Capitulo Perpiniani anno 1881 colebrato edite. 
Ex Archiv, Franc. Hist. An. II. RREFACIA 1909, in 8, pag. 


68 — Autore . . . cos ie + L108 
P. Saturnino Menocherini 0. r. n — Guida illustrata della Verna 
Quaracchi 1907, in 12, pag. 461 — Autore . . . . 1161 
P. Teodosio Somizli di 8. Datale 0. F. M. — Sintesi francesca- 
ne. Quaracchi 1910, in 8, pag. 131 — Autore . . 1156 
Tosoo Felicr — L'Ideale Francescano: conferenza tenuta nella 


Società di Studi Francescani in Assisi il 9 aprile 1906. Della 
Rassegna Nazionale 16 dui 1906. Firenze in 8, pag. 17 


— Autore . . . . 11883 
Zappoli M. Antoni) — Versi 1) Diodi note PESO contro 
accuse di protestanti ed increduli a vilipendio di S. Fran- 
cesco d'Assisi e del suo ordine. Bologna 1882, in 8, pag. 
48 — Antonio Fiumi . o . 010.0606060 + + 1210 


Libri donati alla Biblioteca di argomento non francescano 
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Bertoldi Alfonso — Il Canto di Balacqua. Città di Custello 
1908, in $, pag. 95 — Autore. . . ; « + + 1168 
— Ulisse in Dante e nella Poesia dna Disconto tenuto 
il 14 Maggio 1905 nell’ Aula Magna del R. Istituto di 
Studi Superiori in Firenze. Firenze 1905, in 8, pag 27 — 
Autore . .... o di ela e a a LIO 
De Oxwsaris Giovanni — Echi della vita in un camposanto. 
Teramo 1909, in 8, pag. 20 — Autore... . . 1170 
Jorga N. — Breve storia dei Rumeni con speciale considera- 
zione delle relazioni coll’Italia. Bucarest 1911, in 8, p. 176 
— Autore . . . . è douce de LIA 
Mancini Ferdinanìo — L'Umbria economica e industriale. 
Studio statistico. Foligno 1910, in 8, pag. VIII-341 — Ac- 
quis eb a eee eee E e 198 
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Elenco dei periodici che la Società acquista o riceve in dono 
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Action (L') franciscaine — Paris — Dono. 

Analecta Bollandiana — Bruxelles — Acquisto. 

Analecta Franciscana — Quaracchi — Dono. 

Archiv fur Litteratur und Kirchengeschichte — Berlin — 
Acquisto. 

Archivum Franciscanum Historicum — Quaracchi — Dono. 

Atti dell’Accademia Properziana del Subasio — Assisi — 
Dono. 

Bibliotéque de l’ Ecole des Chartes — Paris — Dono P. 
Sabatier. 

Bollettino della Regia Deputazione di Storia Patria per 
l’ Umbria — Perugia — Dono. 

Etudes Franciscaines \Belgique] — Couvin — Dono. 

Miscellanea Francescana — Foligno — Acquisto. 

Miscellanea storica della Valdelsa — Castelfiorentino — 
Dono. 

Opuscules de critique historique — Paris — Dono. 

Oriente (L’) Serafico — S. M. degli Angeli (Assisi) -- Dono. 

Rassegna d'Arte Umbra — Perugia — Acquisto. 

Revue d’ Histoire Ecclesiastique — Louvain — Acquisto. 

Revue Historique — Paris — Acquisto. 

Rivista Storica Italiana — Torino — Acquisto. 

Storia dell’ Arte Italiana — Milano — Acquisto. 

Verna (La) — Rocca S. Casciano (Firenze) — Acquisto. 

Voix (La) de St. Antoine — Paris — Dono. 


SOCI DECESSI 


Conte Giuseppe Grabinski — Bologna 
Dott. Katona Lajos — Budapest 
Prof. Felice Tocco — Firenze 


Conte Giacomo Fiumi-Roncalli — Assisi 
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